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    L’étoile du Berger


    « Bonjour Stella, bienvenue Demoiselle. Prends le temps de te retourner et de dire au revoir à ce monde car tu ne seras plus la même lorsque tu y reviendras. »


    Stella distingue dans la pénombre du soleil couchant, la silhouette claire qui l’accueille ainsi. Elle rappelle à Stella les femmes chamanes d’Amérique du Nord. Mais à vrai dire, la fillette a la gorge nouée, elle ne sait pas ce qui l’attend et ces paroles ne la rassurent guère. Depuis quelques jours, une bascule s’est faite en elle. Sa maman lui en avait vaguement parlé : « Lorsque ce jour arrivera Stella, tu monteras seule sur la colline des femmes ; tu y passeras la nuit et vivras ce que l’on appelle une initiation. Je ne peux t’en dire davantage, si ce n’est que tu n’as rien à craindre. D’ailleurs, si je n’étais pas en confiance, je ne te proposerais pas d’y aller. »


    Stella se retourne : elle est arrivée en haut d’une colline dégagée qui lui offre un paysage grandiose. L’astre du jour, tel un disque d’or scintillant, embrase le ciel. Les couleurs ondoient comme autant de flammes crépitantes affirmant leurs contrastes en combats sanguinaires. Les rayons du soleil ricochent sur les nuages épars, les éclaboussant d’or. Une silhouette blanche étire ses ailes éphémères au-dessus du brasier incandescent : elle danse en épousant le vent, cherchant en vain à échapper aux flammes qui lèchent sa robe y déposant de larges trainées rouge orangé. Elle s’étire, se déforme et se transforme en autant de petites touches pourpres qui coulent dans le ciel comme des gouttes de sang : mémoire du jour agonisant. L’obscurité engloutit la vallée, qui s’accroche à la vie en projetant vers le ciel les lumières de ses réverbères : minuscules lucioles perdues dans l’univers racontant le relief aux marins en détresse. Stella y reconnaît son village : petite barque fragile !


    La dernière pointe de soleil disparaît derrière la colline. « Au revoir soleil, pense Stella, bon voyage dans le royaume des ombres et à demain. » Depuis qu’elle est toute petite, elle ne peut empêcher son cœur de se serrer lorsque le soleil se couche… Et s’il ne revenait plus ?


    « La première étoile s’éclaire, la connais-tu ? » questionne la femme.


    Stella la cherche. Ses yeux distinguent le petit point lumineux qui veille dans la clarté du ciel vert orangé.


    « C’est l’étoile du Berger ? hasarde-t-elle timidement.


    – Tu as raison, c’est bien elle. Regarde-la bien, car elle te rappellera toute ta vie ce que tu vas vivre cette nuit. C’est comme si elle était porteuse de toutes nos transitions, ces périodes qui nous font passer d’un avant à un après différent. C’est l’étoile qui a guidé les Rois Mages et les Bergers à la crèche. Elle guide les pèlerins comme elle te guidera, si tu le souhaites. Maintenant, retourne-toi : ce qui se prépare est un moment important pour nous les femmes. »


    La chamane pose ses mains sur les épaules de Stella : la puissance des serres du condor avec des pattes de velours. Telle Alice, la fillette se sent rapetisser à ce contact : et si le condor l’emportait à tire d’ailes ? Petit point, elle disparaîtrait dans le ciel hurlant.


    Le silence des oiseaux n’en est que plus criant : qu’attendent-ils ? Stella, telle une chouette, écarquille les yeux et les roule dans la nuit : que doit-elle voir ? Tout à coup, le monstre boisé entrouvre un œil luisant perçant de sa blancheur laiteuse l’obscure étoilée. Stella plonge en apnée dans l’œil du cyclope qui se déforme, s’étire, se fait arc, s’enfle et se dilate : le disque majestueux de la pleine Lune se lève triomphalement dans le ciel. Il est énorme et se détache de la terre comme un ballon. Au loin le rossignol chante.


    « Les nuits de pleine Lune, elle se lève juste après que le soleil se soit couché. L’un cède la place à l’autre. La Lune est notre astre, mystérieux et cyclique comme nous. Durant notre vie, nous sommes faites pour cheminer vers l’énergie du Soleil qui est plutôt l’astre des hommes. Eux naissent souvent chargés de cette énergie rayonnante du Soleil et évoluent vers celle de la Lune. C’est ainsi qu’idéalement, l’homme et la femme peuvent se rencontrer, nourris de l’énergie de ces deux grands astres du ciel. Viens, rentrons maintenant. La Lune va briller pour toi cette nuit. »




    Le Thé des Femmes


    « Sois la bienvenue dans le cercle des Femmes Lune. »


    Stella quitte la fraîcheur de la nuit et pénètre dans la yourte. Quelques flammes rieuses dansent dans le poêle rayonnant une douce chaleur ; elles accueillent de leurs bras familiers la fillette intimidée. Le feu a toujours été son ami.


    « Viens, prends place parmi nous. Assieds-toi à côté de moi. »


    Stella s’assied sur un coussin rond et ferme qui l’attend à ses pieds. Elle se pose sur un bout de fesse, ne sachant pas trop quoi faire de ses jambes de peur de toucher ses voisines. Elle se sent gauche.


    « On me nomme Mawani, continue la femme. Je suis la doyenne de ce cercle… Je suis comme le fruit mûr qui se détache de l’arbre, se laisse accueillir par la Terre, pour se concentrer sur l’essentiel : son noyau et l’arbre qu’il contient. Toi, tu es comme la fleur, dont le vent, par ses caresses, a détaché un à un les pétales d’innocence, dévoilant son pistil lourd de la promesse du fruit qu’il deviendra. »


    Stella ne comprend pas très bien cette image ; elle est surprise par la façon dont parle Mawani. Il lui semble qu’aucun mot n’est dit au hasard. Elle a l’impression qu’elle s’adresse davantage à son cœur qu’à sa tête. Ce n’est donc pas grave si sa tête ne comprend pas. C’est inhabituel ! Cela lui rappelle certaines poésies.


    Le ton de la voix de Mawani, calme et posé, la détend peu à peu. Son regard se hasarde sur les alentours. Il s’enhardit à aller à la rencontre des visages qui sont là, silencieux, attentifs à sa présence. Des femmes, uniquement des femmes. Certaines qu’elle connaît déjà arborent un sourire complice, comme lorsque l’on partage un secret ; de celles qu’elle ne connaît pas émane une douceur qui la caresse avec amour. Toutes la regardent et l’accueillent.


    « Ce qui va se passer ce soir dans cette yourte, restera entre nous : ce sera notre secret. On ne raconte pas ce qui se dit dans le cercle des Femmes Lune ; cela protège notre intimité et permet à chacune d’ouvrir son cœur en toute confiance.


    Comme toi, il y a 46 ans, je me suis réveillée un matin, comme tous les matins du monde. Je suis allée aux toilettes et une tache rouge ornait le papier rose qui venait de m’essuyer. Mon cœur s’est arrêté de battre le temps d’un instant. Ce matin-là n’était plus comme tous les matins du monde. Il était différent car j’étais différente : cette tache m’affirmait que mon corps n’était plus celui d’une petite fille. Je venais de faire un bon en avant, je me sentais appartenir à une multitude : c’était la multitude des femmes, le cercle immense des Femmes Lune.


    En allant au collège, je souriais, je pensais que tout le monde voyait que j’étais différente… Pourtant rien ne semblait avoir changé. Il y a juste Rex, le chien loup, couché comme chaque matin devant la porte de la Villa Rosa, qui m’a saluée : il s’est levé, m’a flairée, a poussé un petit jappement et m’a regardée m’éloigner avec son regard espiègle. Merci Rex de m’avoir distinguée.


    En fait, c’était mon monde intérieur qui gardait le mystère de cette métamorphose bien caché dans mon jardin secret. Ce jour qui me semblait si important, que j’attendais et redoutais à la fois, était arrivé… et c’est comme si personne n’y prêtait attention. Ma mère m’avait juste embrassée un peu plus fort que d’habitude en poussant un soupir, sans rien dire. Je n’ai jamais su quand et comment mon père l’a appris. C’était tellement décalé avec ce qui se passait dans mon corps, dans ma tête, dans mon cœur. C’est comme si j’avais grandi sans que personne ne s’en rende compte, comme si j’étais devenue un papillon que personne ne voit. Pour eux, j’étais encore une chrysalide.


    C’est ce qui m’a amenée, des années plus tard à proposer aux jeunes filles ce que tu vas vivre ce soir. Allez, fêtons cet événement à sa juste grandeur ! »


    Mawani prend la vieille théière en cuivre qui chante près du feu, approche un plateau sur lequel des petits verres attendent patiemment. Le silence accueille le chant du verre qui semble rire aux éclats en avalant la cascade de liquide parfumé. La femme sage les emplit un à un, répétant le même geste avec la régularité du maître du temps. Puis elle en prend un et le dépose devant la femme qui est à sa droite ; celle-ci le prend et le passe à celle qui est à sa droite, qui le prend et le passe à celle qui est à sa droite… Une danse silencieuse, savamment orchestrée par un maître invisible, emporte les verres de mains en mains à la cadence d’un métronome. Si bien que lorsque le premier verre arrive à Stella, chaque femme a un verre, même Mawani qui place le plateau hors du cercle. Chacune prend son verre et boit une gorgée. La saveur douce s’épanouit en un bouquet fleuri dans le palais de Stella.


    « Le thé des Femmes. Il contient la puissance de la racine du gingembre, la résistance de l’écorce de cannelle, la délicatesse des pétales de rose et d’angélique et le mystère de la graine de cumin. »


    Stella boit à petites gorgées. Elle ne sait pas si elle doit tout boire ou pas, si elle peut reposer son verre ou pas. Elle attend et regarde autour d’elle. En fait, il ne semble pas y avoir de règle car chacune va à son rythme. Alors elle pose son verre devant elle. Une saveur épicée imprègne sa gorge, pleine de la rudesse du bois, de l’âcre de la tourbe. Stella aurait bien ajouté une larme de miel !




    La constellation
des nénuphars


    Mawani se lève, prend un cierge et se tourne vers une sorte d’autel placé derrière elle. Une sculpture rustique en terre cuite s’y trouve. Elle représente cinq personnes se tenant par les épaules, encerclant la flamme d’une bougie. Mawani y plonge son cierge qui emporte avec lui une preuve étincelante de son baiser fugace. Elle retourne s’asseoir, allume une veilleuse au centre d’une sorte de petit nénuphar violet devant elle, puis elle passe le cierge à sa voisine de droite qui fait de même avec un nénuphar pourpre qui est également devant elle. Stella n’avait pas remarqué que devant chaque femme, se trouvait un nénuphar. Ils s’éclairent petit à petit, dessinant la constellation des Femmes Lune avec un nuancier de couleurs aussi riche et varié que les femmes présentes. Stella qui se détend de plus en plus, prend le temps de les dévisager : les images défilent dans sa tête. Tous les âges compris entre elle et Mawani semblent représentés ; tous les styles aussi. Il y a les cool (voire les baba), les plus classiques, les très mondaines, les fatiguées-qui-n’ont-pas-eu-le-temps-de-penser-à-elles, les comme-les-autres, les camouflées-sous-un-châle, les garçons manqués, les pomponnées, les naturelles, les brunes, les blondes, les rousses, les noires, une japonaise, une femme voilée, les décolletés, les cols roulés, les jupes, les jeans, les sarouels, les cheveux courts, les cheveux longs, les chignons, les queues de cheval, les tresses … Tiens, pas de couettes !
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